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      Salutations sanguinaires à tous ! Je suis Van Crypting, la mascotte des
      éditions du Petit Caveau. Je tenais à vous informer que ce fichier est
      sans DRM, parce que je préfère mon cercueil sans chaînes, et que je ne
      suis pas contre les intrusions nocturnes si elles sont sexy et nues. Dans
      le cas contraire, vous aurez affaire à moi.
    

    
      Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par
      vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail ou sur le
      forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de
      trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si
      rare !
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        Comme disait mon cher et tendre Hédebert,
      

      

      
        nos castes ne sont guère plus que des rassemblements de sorciers
      

      

      
        aux affinités proches. Une assemblée au charme désuet,
      

      

      
        au même titre que notre club de bridge.
      

      

      
        Elisabeth Lordhale
      

    

  
    
      

      
        Garry ouvrit une porte en métal, habilement dissimulée dans une
        anfractuosité de la roche. Elle donnait sur un escalier si étroit que
        Manuarii dut le gravir de biais pour éviter que ses épaules ne
        s'écorchent contre les parois. Ashleigh marchait entre les deux
        vampires, le visage tiré par l'angoisse. Elle regrettait déjà d'être
        venue ici.
      

      
        En haut des marches, Philmore bifurqua sur sa gauche afin de pénétrer
        dans la maison proprement dite. Il longea un long couloir plongé dans
        les ténèbres et ne se soucia guère de la jeune fille qui, derrière lui,
        n'y voyait rien. Ce fut elle qui, mal à l'aise, posa une main dans son
        dos pour se guider. Ils tournèrent à deux reprises avant de déboucher
        dans une grande salle éclairée par des centaines de bougies. Ashleigh
        cligna des yeux, gênée par la différence de luminosité, et ses lèvres
        formèrent un O de surprise face au spectacle qui s'offrait à elle.
      

      
        Les murs de pierre étaient chargés de lourdes tentures en velours
        cramoisi dont la dentelle pendouillait lamentablement, décousue sur
        presque toute sa longueur. L'air empestait la fumée, l'alcool et le
        tabac. Le sol, recouvert d'innombrables coussins de taille
        impressionnante, accueillait des hommes et des femmes nus comme des vers
        qui se livraient à des jeux sexuels pervers. Il ne fallait pas être
        grand clerc pour dissocier les vampires des simples humains : les
        premiers dominaient clairement les seconds. Toujours au-dessus de leur
        victime, quel que soit son sexe, ils les excitaient, parfois leur
        accordaient un peu de plaisir, avant d'enfoncer leurs terribles crocs
        pour les vider de leur sang.
      

      
        Ashleigh avait la nausée. Elle contempla ce triste spectacle, une main
        sur la bouche, jusqu'à ce que son regard tombe sur le seul homme qui
        portait encore son pantalon. Elle comprit tout de suite qu'il s'agissait
        du chef des vampires et fit un effort pour reprendre contenance. Les
        bras croisés sous la nuque, une femme occupée à lui lécher les orteils,
        il observait son hôte avec un dédain évident. Même couché, la sorcière
        put voir qu'il était grand. Costaud, la musculature bien développée, il
        n'avait pour autant aucun charme. Son visage, affreusement carré,
        s'entourait d'une tignasse rousse crasseuse, emmêlée ; ses petits
        yeux fuyants, perchés au-dessus d'un nez tordu, brillaient d'un orgueil
        détestable qui donnait envie de le frapper. Son jean s'ajustait au plus
        juste de sa physionomie, moulant ses cuisses et son sexe de manière
        outrageuse. Il passa une langue brunâtre sur ses lèvres minces.
      

      
        — Regardez ce que nous ramène notre ami Garry !
        s'exclama-t-il, joyeux. Notre Manuarii national et une donzelle plutôt
        bien roulée !
      

      
        Il eut un rire gras qui trouva écho chez ses subordonnés, leur attention
        détournée de leurs sinistres occupations. Il se gratta l'entrejambe avec
        une vulgarité déconcertante, amusé par la situation.
      

      
        — Pas comme toi, face de rat ! s'exclama une voix stridente.
      

      
        Le vampire décocha un violent coup de pied dans le visage de la femme
        penchée sur lui, l'envoyant bouler à plusieurs mètres, le visage en
        sang. Il fut face à Ashleigh d'un seul bond. Elle leva une main devant
        Copperfield, perché sur son épaule, pour lui signifier de se taire... et
        pour le protéger.
      

      
        — Un manque de respect pour un autre, nous sommes quittes,
        lâcha-t-elle d'une voix dure. Maintenant, nous pourrions parler de
        choses sérieuses.
      

      
        Il se dressa de toute sa hauteur, la dominant de plus d'une tête, et lui
        montra ses dents acérées, une expression mauvaise dans le regard. Mais
        elle ne bougea pas d'un pouce et se contenta de le dévisager, agacée.
        Garry intervint alors.
      

      
        — Monsieur, voici Ashleigh Swann Lordhale, la dernière sorcière
        des Sang d'Ocre. C'est, en quelque sorte, l'origine de nos problèmes. Ma
        chère, Enoch Maldevanne, le chef des vampires de Nouvelle-Zélande.
      

      
        L'un et l'autre s'affrontèrent du regard pendant une bonne minute avant
        qu'Enoch n'éclate bruyamment de rire. La jeune fille sursauta, surprise
        par sa réaction. Il lui donna une tape amicale qui la fit vaciller et
        l'obligea à reculer.
      

      
        — J'aime les gonzesses au caractère bien trempé !
        brailla-t-il. Manuarii, conduis cette beauté dans un endroit où elle
        pourra se reposer. Nous causerons plus tard.
      

      
        Ashleigh aurait préféré régler son affaire sur-le-champ, histoire de
        quitter cet horrible endroit au plus vite, mais le ton du vampire ne
        souffrait aucun commentaire. Elle suivit le Maori, déçue, et laissa son
        amant parler en son nom. Il saurait défendre sa cause auprès de ce
        rustre mieux qu'elle ne pourrait le faire.
      

      

      
        Enoch congédia les fêtards d'un beuglement rauque. En peu de temps, la
        salle se vida. Seuls les humains trop faibles – ou morts –
        restèrent vautrés sur les coussins. Ainsi, il demeura seul avec son
        lieutenant et ils s'installèrent confortablement autour d'un bon whisky.
        Philmore lui raconta son enquête – en évitant de mentionner le
        fait que Leydenfield voulait voler un pouvoir d'Ashleigh – et la
        conclusion qui l'avait amené à prendre la décision de conduire la jeune
        sorcière à leur repaire. Son supérieur maugréa, ennuyé de voir son
        terrain de jeu pollué par des querelles qui ne le concernaient pas.
      

      
        — Tu aurais dû la butter ! tempêta-t-il. Le problème serait
        réglé !
      

      
        — Ça m'étonnerait. Croyez-moi, ce Leydenfield est assez timbré
        pour nous chercher des noises si nous lui volons sa vengeance. Il vaut
        mieux la jouer fine.
      

      
        — Et tu lui as proposé notre aide ?
      

      
        — Oui. Après, à vous de voir comment vous voulez procéder.
      

      
        Garry eut une moue significative et Enoch rit à gorge déployée.
        Décidément, son bras droit ne manquait pas d'imagination !
      

      
        — Je t'adore, mon petit ! Tu as un esprit tordu comme je les
        aime ! » Il vida d'un trait le reste de son verre. « Crois-tu que
        son vilain ennemi accepterait de négocier avec nous ?
      

      
        — Certainement. Il est impatient de lui mettre la main dessus, je
        suppose que tout dépendra de ce que vous lui demanderez en échange de la
        fille.
      

      
        — Je ne serai pas gourmand, t'inquiète. J'ai toujours un problème
        avec les chamans Maoris : ils ont trouvé un moyen de protéger leurs
        villages et étendent lentement leur pouvoir, même dans les villes !
        Ce balourd de Manuarii n'a pas l'air de vouloir s'en mêler...
      

      
        — Je vous avais prévenu.
      

      
        — Ouais, ça va ! En attendant, un sorcier pourrait m'être
        utile, à coup sûr. Dès qu'il pointera le bout de son nez, je négocierai
        avec lui. Je compte sur toi pour que la fille ne se doute de rien.
      

      
        — Aucun problème, je l'ai déjà séduite.
      

      
        — Parfait. Mais je tiens quand même à lui parler... elle a
        certainement des choses passionnantes à m'apprendre sur les sorciers et,
        pour causer avec l'autre affreux, j'aurai besoin d'informations.
      

      
        Il eut un sourire carnassier et Garry se contenta d'approuver d'un
        hochement de tête. Jusqu'ici, son plan fonctionnait à merveille.
      

      

      
        Ashleigh, assise sur un lit peu confortable, dos au mur, regardait avec
        affection son perroquet qui dévorait un donuts, perché sur une petite
        table en bois. Elle n'avait pas faim. La scène d'orgie des vampires lui
        restait en travers de la gorge, tel un cauchemar qu'elle aurait vécu
        éveillée. Elle ne pouvait oublier ces pauvres gens, livrés aux délires
        de leurs tortionnaires, condamnés à mourir vidés de leur sang... ou
        peut-être pire, qui sait ? Ses pensées l'amenèrent donc à ses deux
        amis, membres actifs de cette société violente et inhumaine.
        Pouvait-elle continuer à leur faire confiance ? Fatiguée, elle se
        massa les tempes avant de tourner la tête vers la porte.
      

      
        Manuarii, debout à l'entrée de la chambre, renvoyait dans la pièce une
        ombre gigantesque que, paradoxalement, elle trouvait réconfortante. Son
        visage exprimait l'inquiétude et, puisqu'elle connaissait sa franchise
        naturelle, Ashleigh décida de l'interroger.
      

      
        — Votre patron a l'air spécial, dit-elle, prudente.
      

      
        — Un sacré con ! cracha Coco, le tout accompagné de quelques
        miettes de donuts.
      

      
        — Il est puissant, répliqua sans hésiter Manuarii. Et il aime ça.
      

      
        — J'avais remarqué, oui. M'aidera-t-il à quitter l'île ?
      

      
        — C'est dans son intérêt.
      

      
        — Si vous le dites... » Elle l'observa un moment sans rien dire
        avant de reprendre. « Pourquoi ne vivez-vous pas ici, avec les vôtres ?
      

      
        Une lueur honteuse passa dans ses grands yeux noirs et il préféra se
        plonger dans la contemplation de ses mocassins.
      

      
        — Les miens sont ailleurs... souffla-t-il, gêné.
      

      
        La jeune fille ne trouva rien à répondre. Il paraissait si seul, si
        désemparé, qu'elle ressentit un pic de culpabilité. Après tout, c'était
        pour elle qu'il avait fait cela et, à présent, elle sentait combien il
        trépignait de quitter ces lieux. Elle cherchait une parole réconfortante
        lorsqu'il releva soudain la tête, le visage tordu par l'angoisse.
      

      
        — Swann, celui dont vous devez vous méfier... commença-t-il, la
        voix tremblante.
      

      
        — Garry ! le coupa Coco. Saleté !
      

      
        Elle jeta un regard noir à son perroquet qui cacha aussitôt sa tête dans
        ses plumes avec un petit cri de panique. Puis elle reporta son attention
        sur Manuarii. Il se tenait droit comme un i, les bras le long du corps.
        Il ouvrait et fermait les mains, nerveux. Ses lèvres frémissaient et,
        dans ses yeux, elle eut la certitude de discerner la jalousie. Voilà
        pourquoi il détestait Garry... sa déception dut se lire sur son visage
        car le Maori recula sans un mot. En un instant, il fut avalé par les
        ténèbres.
      

      

      
        Ashleigh n'eut pas vraiment le loisir de réfléchir à cette révélation
        inattendue. Garry vint la chercher. D'un geste tendre, il l'aida à se
        lever et déposa un doux baiser sur ses lèvres.
      

      
        — Le patron veut te voir, ma douce.
      

      
        — Je ne l'aime pas...
      

      
        — Et c'est réciproque, alors méfie-toi. Si tu veux quitter l'île
        en vitesse, tu as intérêt de répondre à ses questions. » Il lui caressa
        la joue, son regard hypnotique plongé dans le sien. « Mais n'oublie pas :
        tu peux lui résister.
      

      
        La sorcière eut du mal à fixer les mots dans sa mémoire, comme s'ils
        voulaient à tout prix lui échapper. Elle secoua la tête pour remettre
        ses idées en place, mais la dernière phrase lui demeura inaccessible.
      

      
        Garry la conduisit dans les couloirs sombres jusqu'au bureau de son
        supérieur. Derrière eux, Copperfield suivait à distance respectable. Le
        perroquet n'avait aucunement l'intention de laisser sa maîtresse seule
        avec le chef des vampires. Lorsqu'Ashleigh pénétra dans une grande pièce
        meublée avec un luxe tapageur, il força l'allure et négocia son virage
        avec une telle vivacité que Garry n'eut pas le temps de refermer la
        porte avant qu'il ne passe. Il vint se percher sur le dossier d'un
        fauteuil, face à l'imposant bureau derrière lequel Enoch était vautré,
        une jambe en travers d'un accoudoir. La jeune fille prit place et croisa
        les mains sur ses jambes sans rien dire. Le vampire jeta un coup d'œil
        agacé au perroquet.
      

      
        — Vous ne vous débarrassez jamais de cette bestiole ?
      

      
        — C'est mon animal totem. Très important, pour un sorcier,
        mentit-elle.
      

      
        — Ben tiens... ma petite, il va falloir qu'on cause. » Enoch passa
        une main langoureuse sur son torse nu. Ashleigh frissonna de dégoût. «
        Je ne connais pas grand-chose à vous autres, et j'aimerais y remédier.
        Quels sont vos pouvoirs ?
      

      
        — Ils diffèrent beaucoup suivant les gens.
      

      
        — Hum... y a-t-il des choses que vous craignez ?
      

      
        — Comme les crucifix ou les gousses d'ail ? railla la jeune
        fille.
      

      
        Enoch changea de position pour se pencher vers elle. Il y avait sur son
        visage une telle expression de haine qu'Ashleigh fut persuadée que
        jamais il ne l'aiderait à quitter l'île. Il avait une toute autre idée
        en tête, elle en mettrait sa main au feu.
      

      
        — Je vous conseille de changer de ton ! cracha-t-il, furieux.
      

      
        — Gare au gorille ! » Copperfield ouvrit grand ses ailes et
        les agita bruyamment. « Roh ! Gare au gorille !
      

      
        Swann se mordit la lèvre pour empêcher la pique destinée à Enoch de
        sortir de sa bouche. Cette mise en garde un peu particulière de son
        perroquet était un code qu'ils utilisaient entre eux. Elle lui
        signifiait de faire attention au piège. Elle réfléchit en vitesse et
        opta pour une demi-réponse.
      

      
        — Ceux qui utilisent intelligemment leurs pouvoirs ne craignent
        rien.
      

      
        — Et c'est votre cas, bien entendu ?
      

      
        — Exact. Vous pouvez demander à Garry : Leydenfield paie cher
        ses bêtises.
      

      
        — Il m'en a parlé, oui... » Enoch se rejeta en arrière et
        contempla un moment la sorcière en silence. « Ces fameuses castes, à
        quoi servent-elles ?
      

      
        — Que voulez-vous dire ?
      

      
        — Quels sont leurs attributs ? Les pouvoirs qu'elles donnent
        aux sorciers ?
      

      
        — Aucun.
      

      
        — Allons, ne faites pas l'idiote ! Ce genre d'organisation ne
        se met pas en place pour le décor ! Vous devez y trouver un
        avantage : un partage de sortilèges, des objets magiques, que
        sais-je encore ?
      

      
        — Quelle imagination ! » s'exclama Coco en martelant son
        dossier du bec. « Timbré le garçon !
      

      
        — Faites taire votre totem, siffla Enoch, ou je m'en charge pour
        vous !
      

      
        Swann en avait marre. Elle voulait partir d'ici au plus vite. Chaque
        minute qui passait rapprochait son ennemi sans qu'elle puisse y faire
        quoi que ce soit. Elle s'agrippa à ses accoudoirs, histoire de diminuer
        sa tension nerveuse, et tenta de rester courtoise, sans grand succès.
      

      
        — Les castes sont juste une matérialisation de nos affinités...
        siffla-t-elle. Elles regroupent plusieurs familles – au sens
        génétique du terme – qui ressentent la magie de la même manière.
        Point barre. Rangez vos idées ésotériques à la con au placard, vous êtes
        à côté de la plaque !
      

      
        Enoch se leva d'un bond et il aurait certainement frappé Ashleigh si
        Copperfield ne s'était pas interposé. Le perroquet, toutes griffes
        dehors, se jeta sur lui. Mais, conscient qu'il n'avait aucune chance, il
        se contenta de le distraire le temps que sa maîtresse s'éloigne du
        bureau. Lorsqu'elle eut quitté la pièce, Garry sur les talons, il se
        dépêcha de la suivre avant de se prendre un mauvais coup.
      

      
        Philmore attrapa son amante par le bras et l'obligea à se retourner.
      

      
        — Tu es folle ! Heureusement que je t'avais dit de répondre à
        ses questions sans faire de vagues !
      

      
        — Ce type ne veut pas m'aider ! » Elle se dégagea d'un geste
        brusque. « Ouvre les yeux ! J'ignore ce qu'il me réserve, mais je
        doute que ça me plaise !
      

      
        — D'accord, d'accord... calme-toi. » Il lui saisit la taille et
        plongea son regard dans le sien avec un sourire rassurant. Il pénétra
        son esprit en douceur, sans dire un mot. « Il faut trouver une solution,
        murmura-t-il.
      

      
        — Je dois fuir...
      

      
        La voix de Swann n'était qu'un souffle presque inaudible. À peine son
        idée formulée, elle l'oublia sur-le-champ.
      

      
        — Non, ma douce. Ici, je peux te protéger. Il y a plus simple...
      

      
        Il la prit tendrement dans ses bras, la berça un instant comme une
        enfant jusqu'à sentir la paix l'envahir. Puis, avec une infinie douceur,
        il lui chuchota à l'oreille le remède à leur problème. Aussitôt, la
        jeune fille se tendit et tenta de se dégager mais il lui prit le visage
        à deux mains.
      

      
        — Il faut que tu comprennes ! Nous serons libres mon amour !
      

      
        Et il l'embrassa avec passion. Swann se laissa aller, lasse. Elle
        profita au maximum de cette étreinte, persuadée que son amant avait
        raison. Si vraiment elle voulait sortir de ce mauvais pas et, par la
        même occasion, demeurer à ses côtés, ses choix étaient limités.
        Néanmoins, pour y parvenir, elle devait se reposer. Garry la reconduisit
        à sa chambre avant de lui apporter un maximum de bougies qu'elle alluma
        en totalité. Depuis sa blessure, elle n'avait pas vraiment récupéré et
        sa condition physique ne lui permettait pas un usage important de la
        magie. Elle devait remédier à cela au plus vite.
      

      

      
        Dissimulé dans l'ombre du couloir, Manuarii suivait le couple du regard.
        Contrairement à Garry, beaucoup trop occupé à influencer la jeune fille
        pour le remarquer, Copperfield l'avait vu. Il vola vers lui et se posa
        sur son épaule nue. Ensemble, ils attendirent sans bouger d'être enfin
        seuls.
      

      
        — Manuarii aider Swann ? demanda Coco en se frottant contre
        le cou du vampire.
      

      
        — Oui, décréta le géant.
      

      
        Peu importait les ennuis qu'il encourrait. Grâce à ses sens
        surdéveloppés, il avait parfaitement entendu l'idée de Garry et, si elle
        ne l'étonnait pas le moins du monde, elle aurait pour résultat de
        condamner sa protégée aussi sûrement que si elle affrontait Leydenfield
        avec une petite cuillère. Et jamais il ne permettrait pareille chose. Le
        Maori prenait conscience de la profondeur de ses sentiments pour la
        jeune fille et, s'ils n'étaient pas partagés, il se devait au moins de
        tout faire pour la sauver. Qu'elle soit d'accord ou non.
      

      
        De sa position, il espionna les deux amants. Il n'avait pas besoin de
        s'approcher pour savoir qu'ils étaient tous deux dans la même pièce
        mais, heureusement, il n'eut pas à attendre longtemps avant que Garry ne
        s'en aille. Manuarii, à pas de loup, se rendit dans la chambre de Swann.
        Elle était allongée sur son lit, des bougies partout autour d'elle
        – sur les meubles et à même le sol – et leurs flammes
        dansaient dans les airs, penchant dans sa direction. Des milliers de
        flammèches s'envolaient en tourbillons jaunes orangés puis, attirés
        comme par un aimant, plongeaient dans la poitrine de la sorcière. Le
        vampire n'osa pas interrompre le processus et s'adossa à un mur, tous
        les sens en alerte. Il ne devait pas perdre Garry qui, sans surprise,
        retournait auprès de leur chef.
      

      

      
        Après ce qui lui sembla une éternité, Swann ouvrit enfin les yeux.
        Toutes les bougies étaient éteintes et, dans ses pupilles, brûlait un
        feu d'une intensité terrifiante. Manuarii pouvait le voir d'où il se
        tenait. Elle se redressa et posa son regard sur lui. Il frissonna. La
        douceur avait disparu de ces yeux-là. Il s'approcha et vint
        s'agenouiller près du lit.
      

      
        — Je sais ce que vous comptez faire... renoncez, par pitié !
        Vous courrez à votre perte !
      

      
        — Je n'ai guère le choix, répondit-elle d'une voix dure.
      

      
        — Si, vous l'avez ! Venez avec moi, je vous aiderai à sortir
        d'ici et à fuir Leydenfield !
      

      
        — Fuir... encore... » Sa voix était lasse, à présent. Elle porta
        son attention sur Copperfield, perché sur l'unique table. « Toi aussi,
        c'est ce que tu veux ?
      

      
        — Coco protéger Swann ! répliqua le perroquet en
        s'ébouriffant les plumes.
      

      
        — Vous êtes gentils mais moi, j'en ai marre. » Elle prit la main
        de Manuarii. « Emmenez Coco et quittez cet horrible endroit. Il n'est
        pas fait pour vous.
      

      
        Le Maori ouvrit la bouche. Il voulait répondre. Il devait répondre. Mais
        aucun son ne sortit de sa gorge. Il se sentait détruit par la distance
        qu'elle mettait entre eux. La sorcière se leva, considéra un moment ses
        deux amis puis, sa décision prise, elle quitta la pièce. Son perroquet
        se hâta de voler à sa suite. Il heurta à pleine vitesse une barrière
        invisible qui condamnait l'entrée de la chambre. Il fut forcé
        d'atterrir, à moitié sonné.
      

      
        — Swann ! Gare au gorille ! Swann écouter Coco !
        brailla-t-il en griffant le sol, fou d'inquiétude.
      

      
        Il tenta une nouvelle fois d'attaquer la protection magique, sans
        succès. Agacé, il s'en prit alors à Manuarii, toujours immobile à côté
        du lit. Décidé à le sortir de sa torpeur, il l'attaqua au bras, lui
        lacérant les chairs.
      

      
        — Bouge, gros costaud ! cria-t-il. Swann besoin d'aide !
      

      
        Copperfield pinçait son oreille lorsque Manuarii se leva brusquement. Il
        poussa un grognement rauque qui encouragea le perroquet à s'éloigner.
        Mais c'était après lui-même que le vampire en avait. Il avait juré de
        protéger la jeune fille et il pleurnichait sur son sort ! D'un bond
        formidable, il se jeta sur la barrière magique. Son épaule heurta
        violemment l'obstacle, sans le moindre résultat probant. Il fit un
        second essai, puis un troisième, mais ne sentit aucune différence. Il
        donna plusieurs coups de pieds avant d'abandonner, conscient de
        l'inutilité de son geste. Il devait attendre que le sortilège s'arrête
        de lui-même. Swann lui avait demandé de partir, cela ne devrait donc
        plus tarder...
      

      

      
        La sorcière entra dans le bureau d'Enoch sans frapper. Celui-ci
        s'entretenait avec Garry, comme prévu, et elle s'avança dans la pièce,
        un sourire aimable aux lèvres.
      

      
        — Je souhaiterais reprendre notre conversation, dit-elle avec
        douceur.
      

      
        — Eh ! Garry me disait justement qu'un peu de repos vous
        calmerait, je suis content de voir que c'est effectivement le cas !
      

      
        Ashleigh fit le tour du bureau afin de venir se planter face au chef des
        vampires.
      

      
        — Oui, ça m'a fait beaucoup de bien... beaucoup. » Elle eut une
        moue énigmatique. « Nous sommes partis sur de vilaines bases, tous les
        deux...
      

      
        Enoch eut un rire graveleux. Il pensait savoir où la sorcière voulait en
        venir et lui passa une main dans les cheveux. L'autre vint se plaquer
        sur sa poitrine.
      

      
        — C'est vrai... on va y remédier tout de suite, susurra-t-il.
      

      
        Et il l'embrassa avec brusquerie. Dès que leurs lèvres se touchèrent,
        Swann déclencha son sortilège. Elle appela toute la puissance de son
        élément primordial et, en un instant, son corps s'embrasa. Des flammes
        de magie pure l'entourèrent, se propagèrent le long des bras d'Enoch
        qui, tétanisé par leur pouvoir, ne put réagir. La jeune fille se libéra
        de son baiser, sans toutefois le lâcher, et elle le regarda dans les
        yeux. Le vampire, terrorisé, y vit sa propre mort – la fin, la
        vraie – et il se mit à hurler, à appeler Garry à l'aide. Mais
        personne ne vint à son secours. La tempête de feu prit de l'ampleur,
        envahissant la moitié de la pièce, rugissant tel des centaines
        d'incendie réunis. Enoch sentait sa chair partir en petits morceaux,
        avalée par le terrible phénomène, et la douleur le rendit fou. Il
        supplia, pleura, pria, même, un Dieu qu'il avait oublié. Dans un
        sinistre éclair de lucidité, il aperçut les os de ses bras, mis à nu par
        la magie. L'instant d'après, il sombrait...
      

      
        Swann recula contre le mur, à bout de souffle. Son regard ne pouvait
        quitter le petit tas de cendres, seul vestige de l'existence d'Enoch.
        Elle avait réussi ! Avec une facilité déconcertante, même... elle
        devait certainement beaucoup à l'orgueil du vampire. Soudain, elle
        reprit conscience de la réalité, de la dangerosité de sa position et se
        tourna vers Garry afin de savoir ce qu'ils devaient faire, à présent.
        Mais il n'était plus là... Gare au gorille ! La sorcière
        frissonna. Non, il ne pouvait pas l'avoir trahie ! Elle se
        précipita hors du bureau et, dans le couloir, aperçut plusieurs vampires
        qui couraient vers elle. Elle fit volte-face pour fuir dans l'autre
        direction... et se heurta à Garry. Sauf que son visage exprimait un tel
        mépris qu'elle le reconnaissait à peine.
      

      
        — Cette sorcière a tué notre chef ! Enfermez-la au cachot !
      

      
        — Non !
      

      
        Les vampires se retournèrent pour voir qui avait crié. Manuarii se fraya
        un chemin parmi eux et pointa sur Philmore un doigt accusateur.
      

      
        — C'est lui qui a tout fait ! Il l'a forcée !
      

      
        — Oh, regardez-moi ça comme c'est mignon ! L'amoureux éploré
        qui tente de défendre sa belle... au cachot aussi ! Et n'oubliez
        pas ce perroquet de malheur !
      

      
        Avec une affreuse grimace, il jeta Ashleigh dans les bras de ses hommes.
        Elle le fixait, incapable de réagir, ne voyant que cette expression
        abominable. Elle se laissa emmener sans la moindre résistance, le corps
        plus flasque que de la gelée. Comment avait-elle pu être aussi stupide ?
      

      
        Manuarii ne tenta rien pour s'opposer aux ordres de Garry. Ses
        homologues étaient trop nombreux, il n'avait pas la moindre chance.
      

      
        Le tas de cendres d'Enoch était encore dans le bureau que Philmore
        prenait place dans son fauteuil. À présent qu'il avait mené son plan à
        bien, il devait songer au problème que représentait toujours
        Leydenfield. Il ne pouvait pas le laisser dévaster son nouveau
        territoire...
      

      

      
        Harold et Thrène suivaient l'aura de leur proie à la trace depuis
        plusieurs heures. Le sorcier ne décolérait pas, rendu fou furieux par
        les multiples interventions du Percepteur. Il ne pouvait pas continuer à
        subir ce genre d'anicroche sans réagir : ses desseins étaient
        menacés. S'il voulait devenir le plus puissant sorcier ayant jamais
        existé, il devait prendre une délicate décision. Soudain, il s'arrêta au
        pied d'un contrefort montagneux et observa les sapins en fronçant les
        sourcils. Thrène, surprise par cet arrêt impromptu, faillit le percuter.
        Elle se colla contre lui et suivit son regard. Il se perdait au-delà
        d'un splendide bosquet de grandes fougères rougeoyantes, idéalement
        nourries par l'humidité et la pénombre offerte par les conifères. Elle
        ne voyait rien de particulier.
      

      
        — Un problème, Maître ? souffla-t-elle.
      

      
        Sans prendre la peine de répondre, Leydenfield se dirigea vers la zone
        qui semblait tant l'intriguer. Elle l'accompagna et, ensemble, ils
        traversèrent le bosquet dont les plus hautes feuilles leur arrivaient à
        la taille. Ils parcoururent ainsi une dizaine de mètres avant de
        déboucher sur une clairière délimitée d'un côté par la montagne, et de
        l'autre par une rivière. Mais le plus intéressant, c'était la quinzaine
        de tombes, plus ou moins anciennes, au milieu desquelles trônait une
        solide armature de bois où un corps était allongé. Les sorciers
        s'approchèrent et constatèrent qu'il s'agissait d'un homme de haut rang :
        il était tatoué des pieds à la tête, revêtu d'un pagne et d'une superbe
        parure en néphrite. Divers objets comme un long bâton sculpté, un tiki[1], un peigne, des boîtes et
        d'impressionnantes plumes d'oiseau, entouraient la dépouille. Le défunt
        paraissait dormir en attendant la prochaine étape de la tangihanga[2].
      

      
        — J'ignorai que les Maoris pratiquaient encore ce genre de
        cérémonie, s'étonna Thrène.
      

      
        — Ils l'ont sûrement modernisée ! » cracha Harold, pour qui
        ce type de changement était un crime. « Je doute qu'ils attendent que
        les chairs disparaissent !
      

      
        Il fixait le cadavre avec une telle intensité que Thrène devina une
        raison bien particulière à cet intérêt. Elle attendit quelques minutes
        puis, comme il ne réagissait toujours pas, elle lui prit doucement la
        main.
      

      
        — Nous devons continuer, Maître.
      

      
        Harold tourna vers elle un visage emprunt de démence. Ses yeux brûlaient
        d'une fièvre inextinguible qui le dévorait de l'intérieur.
      

      
        — Pas seuls ! » s'exclama-t-il avec ferveur. « Toi et moi
        savons qu'il va nous falloir de l'aide pour continuer !
      

      
        — Oh non, Maître, pas ça... gémit Thrène.
      

      
        — Je sais de quoi tu as peur. » Il lui saisit la tête à deux mains
        et vint appuyer son front contre le sien. « Fais-moi confiance... ce
        sera difficile, bien sûr, mais je sais que nous pouvons y arriver.
      

      
        La sorcière percevait une chaleur bienfaisante se diffuser dans ses
        joues, descendre le long de sa colonne vertébrale... le souffle d'Harold
        la faisait frémir et elle se sentait puissante, presque indestructible.
        Il avait raison. Les Rosaire d'Argent étaient depuis des siècles la
        caste de sorciers la plus redoutable. Rien ne pouvaient les stopper dans
        leur ascension, pas même le Percepteur. Il devrait accepter leur
        suprématie, comme les autres.
      

      
        En guise de réponse, Thrène se mit à chanter, aussitôt imitée par son
        supérieur. Sa voix monta dans les aigus alors que celle d'Harold plongea
        dans les graves. Lentement, le volume sonore s'amplifia et leur appel se
        répercuta dans les airs, envahissant la forêt. Leurs deux timbres si
        différents semblaient vouloir s'affronter mais, paradoxalement, se
        complétaient à merveille. Les mots, prononcés sans une once de décalage,
        gagnaient en puissance grâce à cette interprétation si particulière. Un
        sinistre craquement déchira l'atmosphère, le sol trembla sous leurs
        pieds et, sur son lit mortuaire, le chef Maori ouvrit grand les yeux.
      

      

      
        Manuarii et Ashleigh furent emmenés dans les sous-sols de la maison. La
        jeune fille n'y voyait rien : aucune lumière ne filtrait et les
        vampires circulaient sans lampes, insensibles à l'obscurité ambiante.
        L'un d'eux la tenait fermement par le bras et elle essayait juste de ne
        pas tomber. Elle n'entendait que les cris de Copperfield, prisonnier de
        l'étreinte d'un autre geôlier. Puis une lourde porte s'ouvrit et elle
        fut projetée en avant. Il y avait des escaliers. Elle tenta de se
        stabiliser, de négocier correctement les marches mais sans y parvenir.
        Elle se tordit la cheville et tomba en avant. D'instinct, elle se
        protégea la tête avec ses bras et roula de son mieux sur la pierre. Elle
        dévala ainsi l'escalier pour finalement atteindre le sol humide. Tout
        son corps était douloureux. Elle perçut la chute de Manuarii mais elle
        ne s'inquiétait pas pour lui : il récupérerait vite de ses
        blessures, contrairement à elle. Pourtant, dès qu'il toucha le sol, il
        hurla de douleur et ses cris terribles lui vrillèrent les tympans. La
        pièce était grande et vide, cela ne faisait aucun doute.
      

      
        — Manuarii, est-ce que ça va ? demanda-t-elle anxieuse.
      

      
        Aucune réponse. Des cris étouffés lui parvenaient toujours, plus
        éloignés. Il semblait avoir migré vers le fond de leur prison... et
        paraissait souffrir le martyre. Que diable se passait-il ? Ashleigh
        se redressa lentement, vérifia qu'elle n'avait rien de cassé puis se
        dirigea à quatre pattes vers la source du bruit. Soudain, elle s'arrêta.
        Le sol humide dégageait une odeur très particulière, quelque chose
        qu'elle connaissait. Elle se pencha en avant pour mieux sentir et le
        déclic se fit automatiquement. De l'eau bénite ! Elle jura
        après la folie furieuse des sbires de Garry et continua à avancer. Elle
        atteignit ainsi l'extrémité de la pièce où elle sentit la présence d'un
        large banc de bois. Manuarii était couché dessus mais elle évita de le
        toucher. Ses mains suintaient l'eau bénite. Elle se contenta donc de
        s'asseoir à même la pierre.
      

      
        — Je suis désolée... soupira-t-elle. J'ai été la dernière des
        connes.
      

      
        — Garry ! Saleté ! Coco prévenu !
      

      
        Ashleigh sursauta, surprise par la présence de son perroquet. Il se
        trouvait quelque part sur le banc qui, a priori, devait courir tout le
        long du mur du fond. Elle ignora son commentaire pourtant exact et se
        concentra sur les gémissements de Manuarii. En faisant attention, elle
        entendait aussi un petit bruit désagréable, comme un crépitement, mais
        en plus mou. Ce fut lorsqu'une odeur de chair brûlée lui parvint qu'elle
        comprit d'où cela provenait. Elle frissonna et retint un sanglot.
      

      
        — Dites-moi comment vous allez... gémit-elle.
      

      
        — On va tous crever ! beugla Coco.
      

      
        Ce fut la seule réponse qu'elle obtint. Au bout du rouleau, épuisée par
        son puissant sortilège, elle s'appuya contre le banc. Il tremblait au
        rythme des soubresauts qui parcouraient le corps du Maori. Était-il
        sévèrement touché ? L'eau bénite allait-elle le consumer
        entièrement, centimètre par centimètre ? Elle l'ignorait. Et il ne
        dirait rien. La jeune fille ramassa ses genoux contre sa poitrine et
        appuya son front dessus. Peu importait. Elle l'avait bien mérité, tout
        comme elle mériterait ce qui allait suivre.
      

      
        L'attente parut durer des heures. La porte s'ouvrit et deux vampires,
        armés de torches, s'arrêtèrent sur le palier. Ashleigh cligna plusieurs
        fois des yeux, gênée par cette luminosité soudaine.
      

      
        — Venez ! brailla l'un d'eux.
      

      
        La sorcière se leva et, pour la première fois, se tourna vers Manuarii.
        Elle se mordit la lèvre pour ne pas laisser échapper une exclamation
        d'horreur. Le côté droit de son visage était brûlé, au point que son œil
        ne tenait plus ouvert ; son épaule et une bonne partie de son bras
        avaient subi le même sort, si bien qu'il ne pouvait plus s'en servir.
        Elle voulut l'aider à se lever mais il fut sur ses pieds avant qu'elle
        n'y parvienne. Une grimace atroce sur le visage, il traversa la pièce et
        gravit péniblement les escaliers. Copperfield le suivit et la jeune
        fille ferma la marche, la mine sombre.
      

      
        À leur grande surprise, ils furent conduits à l'entrée de la maison. Ils
        s'arrêtèrent un moment, aveuglés par le soleil et, une fois leur vue
        accoutumée, ils aperçurent Garry, perché sur le toit. Les poings sur les
        hanches, il contemplait la route, en contrebas. Il leur adressa un grand
        signe joyeux.
      

      
        — Oyé les amis ! Je suis content de vous voir, vous arrivez
        juste à temps !
      

      
        — Qu'est-ce que tu délires encore ?! tonna Manuarii.
      

      
        — Tu ne vas pas tarder à le savoir, gros balourd. Allez, dehors,
        ouste !
      

      
        Les vampires les poussèrent en avant et ils descendirent l'escalier. Ce
        fut Manuarii qui ouvrit la porte métallique. Il hésita un instant,
        persuadé qu'un piège les attendait, mais il ne voyait rien et, pour le
        moment, ses sens étaient trop perturbés par les effets de l'eau bénite.
        Il avança sur la route, prudent, suivi d'Ashleigh et Copperfield. Dès
        qu'ils furent dehors, la porte claqua violemment.
      

      
        — Danger ! Barrez-vous ! hurla Coco.
      

      
        Ce fut la sorcière qui, la première, comprit la raison de cette soudaine
        panique. Plus bas sur la route, un groupe hétéroclite de zombies
        avançaient vers eux, armés de bâtons. À l'arrière, triomphal dans son
        costume sali par son escapade en forêt, Harold marchait en tenant Thrène
        par la main. Son visage rayonnait d'une jubilation extrême.
      

      
        Ashleigh jeta un coup d'œil sur son compagnon. Il souffrait, cela se
        voyait, et tenait son bras inutile serré contre lui. Jamais il ne
        pourrait fuir dans un état pareil. Il contemplait leurs nouveaux
        adversaires, le regard étonnamment serein, puis se tourna vers elle.
      

      
        — Fuyez, je vais les retenir.
      

      
        — Hors de question ! » beugla Coco en battant furieusement
        des ailes sur place. « Dégomme-les Swann !
      

      
        — Ça me coûte de le dire, mais Copperfield a raison, répondit
        l'intéressée avec un sourire. Je n'irai nulle part sans vous.
      

      
        — Vous n'avez plus de puissance, je le sais. Ce serait de la
        folie.
      

      
        — Jamais je ne me pardonnerai ce que je vous ai fait. Mourir à vos
        côtés me paraît une fin acceptable. » Elle se tourna vers son perroquet.
        « Toi, tu peux partir. Retourne auprès de Mary, à Harihari, elle
        s'occupera de toi.
      

      
        — Roh ! Dans tes rêves ! À l'assaut !
      

      
        Et sans attendre la réponse de sa maîtresse, Copperfield prit de la
        hauteur pour une attaque en piqué. Il visait le zombie le plus proche de
        la berne, celle qui donnait sur le gouffre où grondait le torrent venu
        des hauteurs de la montagne. Il ne pouvait pas rater son coup.
      

    

  
    
      Notes
    

    
      [1]Sculpture d'une figure humaine
      distordue symbolisant les ancêtres.
    

    

    
      [2]Cérémonie funéraire traditionnelle.
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